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LA FEMME

QUI TROMPE SON MARI,

COMÉDIE-VAUDEVILLE.

++++++++++++++++++++k

Le théâtre représente un intérieur très-simple. Porte au

fond, un peu à gauche. Porte latérale à droite. Cheminée,

au premier plan de droite; à gauche, au premier plan,

une fenêtre. '

SCÈNE PREMIÈRE.

GEORGINE, FRANÇOIS.

Georgiile est assise et travaille près d’une table, à droite.

François fume sa pipe, regardant au travers des vitres

de la fenêtre, à gauche.

FRANÇOIS, avee inzpatinnce.

Elle ne rentrera donc pas!

GEORGINE.

Eh! mon Dieu!... frère, ne t’impatiente pas... ta

femme ne va pas tarder...

rnAnçois.

Tarder... tarder...

I GEORGINE.

Ecoute un peu... Est-ce que c’est vrai, ce que ton

camarade Picotin m’a dit ?... ‘

FRANÇOIS.

Qu’est-ee qu’il t’a dit, Picotin?

GEORGINE.

Eh bien !... que si tu ne trouvais plus Œouvrage...

c’est que tu t’étais fait renvoyer de la fabrique...

/ mAnçoxs.

Que Picotin se mêle de ses alïaires... et toi aussi...



o.
SCENE Il.

GEORGINE.

Tiens... v’là ta femme...

Marie entre du fond et s’arréte interdite en voyant François.

SCÈNE Il.

LES MÈMES, MARIE .

MARIE, à part.

ll est rentre.

_ FRANÇOIS.

Tu es sortie pendant que je n’y étais pas.

MARIE, avec embarras.

Oui... mon ami... je...

GEORGINE.

C’est qu'elle avait affaire...

FRANÇOIS, à Geonyizzp.

Ce n’est pas à toi que je parle... (A lllnrîc.) Et d’où

viens-tu?... '

MARIE.

Mais... je viens... de...

GEORGINE.

De porter notre ouvrage au magasin...

MARIE.

Oui... oui... voilà...

Elle se remet un peu.

FRANÇOIS.

Ah !... tu y es restée assez longtemps, au magasin...

eeoneme.

On l’aura fait attendre...

MARIE.

C’est vrai.

FRANÇOIS.

C’est pour ça que tu es encore en nage...
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MARIE.

Je me suis tant hâtée.

ERAIvÇoIs.

Et tes souliers couverts de poussière...

MARIE, à part.

0h! je n’y ai pas pensé...

GEORGINE.

Elle aura pris les boulevards, où il n’a|I manque pas,

g de la poussière... depuis le macadam... j’en avais bien

plus que ça, l'autre jour...

rRAIIÇoIs, à Georgine.

Je ne te demande pas ce que tu as, toi... Oh! quand

deux femmes s’entendent...

MARIE.

Nous entendre !... Et pourquoi, mon ami, si ce n'est

pour travailler du matin au soir ?...

GEoRGIIIE.

Pour faire aller la maison, parce qu’il plaît à mon

sieur de ne plus rien faire...

MARIE, à Grorgine.

Georgine!

GEORGIRE.

Ce n’est pas vrai, n’est-ce pas?... On doit de tous

les côtés... Il n’y a plus le sou ici... mais ça lui est

bien égal, à ce sans-cœur-là !.. .

rRANÇoIs.

Georgine 8.. .

MARIE, à Gcoryine.

0h! tais-toi !... taistoi !...

GEORGINE.

Non... laisse-moi, à la lin !... Ne dis rien si tu veux...

tu es sa femme,‘toi... mais, Dieu merci, je ne suis ni
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la sienne, ni celle d’un autre... Ah! si jetais ta l'em

me... je t’en ferais trouver, moi, de l’ouvrage!...

rRAIvÇoIs.

Eh bien !... je vais en chercher...

MARIE.

Tu sors?.. .

rRAIIÇoIs.

Ça vaut encore mieux que (Pentendre piailler des

femmes...

ll se dirige vers la porte.

MARIE.

François... tu ne m’embrasses pas?...

François sort.

SCÈNE lll.

MARIE, GEORGINE.

MARIE.

Tu vois ce que tu as faitf’... leïvoilà parti...

oeoRoIIIE.

Ma foi, tant mieux !...’ C’est vrai... je ne peux pas

souffrir voir un homme rester là... sans rien faire...

tandis que nous... Il est vrai que quand il sort et qu’il

ne trouve pas d’ouvrage, monsieur se grise... et quand

il est grisi...

A

AIR de Partie et Revanche.

(Test étonnant comme le vin nous change!

De la boisson, quel triste effet!

MARIE.

Mais c'est la faute a cet affreux mélange

Qu’on leur débite au cabaret.(bis)

Quand un buveur s'emporte ct crie,

Peut-on s’en prendre a lui? jamais.

Comment avoir le vin bon, je (‘en prie,
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Quand on n’en boit que de mauvais...

lls n’en boivent que de mauvais.

GEORGINE, se levant.

Dans ces momens-là, François devient brutal... j’ai

toujours peur qu’il ne te batte...

MARIE.

0h!

GEORGINE.

Qu’est-ce qui aurait dit ça, il y a deux ans, lorsque

tu Pas épousé?... Toi qui pouvais faire un superbe ma

riage !... devenir la femme d’un beau jeune homme...

IIARIE.

Oh ! ne parle pas de ça !...

GEÛRGINE.

Ça te donnerait trop de regrets d’avoir préféré Frau

çois...

MARIE.

Jamais !... — Tu sais bien que j’aimais ton frère...

GsoRoINE.

Et tu avais raison... parce qu’al0rs e’était un garçon

rangé, laborieux, le meilleur ouvrier de la fabrique de

M. Thouvenel.

IIARIR.

Mon parrain !...

eEoReInE.

Oui... ton parrain !... Le pauvre homme!... il te

croit heureuse... S’il savait ce qui en est aujourd’hui...

Vingt fois, j’ai voulu lui écrire...

MARIE, vivement.

Oh! garde-Peu bien, Georgine... Ce sont quelques

mauvais jours à passer... mais ton frère m’aime tou

jours...
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GEORGINE.

C'est donc pour ça que tout-à-l’heure il s’en estallé

sans Vembrasser... un jour comme celui-ci !...

MARIE.

Que veux-tu dire?...

Gsonema.

0h! tu sais bien... que e’est aujourd’hui l’anniver

saire de ton mariage !...

MARIE, simulant Pétonncment.

Aujourd’hui !... ah! tiens... c’est juste!...

oeoneme.

Oui... fais semblant de n’y avoir pas songé, pour

excuser François... Dire qu’il ne s’en est pas même

souvenu... tandis que l’année dernière... je le vois en

core... attendant ton réveil pour t’olïrir un gros bon

quet... avec une jolie paire de boucles d’oreilles.

MARIE, à part.

Mes boucles d’oreilles !...

Gsoneme.

Pour le cadeau, je ne dis pas, puisque cette année

nous ne sommes pas en argent... Mais le bouquet... il

me semble qu’il aurait pu... parce que c’est bien le

moins... (Aperceoant Marie qui swssuie les yeuæ.) Al

lons, bon !... la voilà qui pleure !... maintenant.

' MARIE.

Non... non...

Geonomx.

Et c’est moi qui suis cause... Ah! j’ai eu tort de te

rappeler çamvoyons, petite sœur...ne pleure pas, va...

Au fait... tu as raison... François t’aime toujours et il

est peut-être sorti pour te faire une surprise... (On.
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frappa au fond.) On frappe... essuie donc tes yeux !...

— Entrez !... '

Marie sktssied près de la tableetprend un ouvragedïziguille.

s c E N E l v.

LES MÈMES, PICOTIN, un bouquetà la main.

GEORGINE.

Ah! c’est notre voisin, M. Picotin...

PICOTIN.

M"e Georgine se porte bien ?...

GEORGINE.

ltlerci...

PICOTIN.

Mme François veut-elle me permettre...

MARIE.

Quoi donc, M. Picotin

GEORGINE, à part.

Il y a pensé, lui!... (Bas à Picotin.) Dites que ce

bouquet n’est pas à vous...

PICOTIN, étonné.

Heinîh.) Ce bouquet n’est pas à moi...

GEORGINE, bas à Picotin.

Chut !...

MARIE.

Quoi?...

GEORGINE.

Vous dites que ce bouquet n’est pas à vous... (A Pi

co/in qui [a regarde avec étonnwmmt.) Allez donc !...

Prcorm, int wlit.

Oui“? oui... ce bouquet c'est... c’est un bouquet...

GEORGINE, bas à Picotin.

A François...
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rtcomv, étonne’.

A François!... oui... oui... oui... oui !...

MARIE, prenant vivlimcnt le bouquet.

Comment!... c’est François qui vous a dit de me

l’apporter... Oh! merci, merci... M. Picotin... Bon

François!... (A Grorgine.) Et toi qui l’aceusais... Tu

l’accuses toujours...

GEORGINE.

Eh bien l... j’avais tort, là...(A pnrt.)PauVre Marie !

rmomv, qui est rrsté ‘iutrrloqué, à Georgônc.

Mais...

esonoms, bas à Picotin.

Taisez-vous !

PICOTIN, à part.

J’en suis pour quinze sous...

MARIE.

Voilà mon bonheur, ma gaîté revenus pour aujour

d’hui !... (Examinant le bouquet.) Mais c’est qu’il est

superbe... Du jasmin, de l’héliotrope... je vais le met

tre à tremper...

Elle entre à droite.

SCÈNE V.

PICOTIN, GEORGINE.

rrcorm.

Permettez... M"e Georgine... mais ce bouquet...

c’est moi...

GEORGINE.

Je sais bien... vous en achèterez un autre... et voi

là tout. ..

Prcomv.

Mais...
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eeoneme.

François vous rendra votre argent...

rxcorm, à part.

Je disais bien... j’en suis pour quinze sous... Enfin,

‘c’est égal... plaie d’argent n’est pas mortelle... puisque

c’est vous... ô mamzelle Georgine...

ll veut lui prendre la taille.

GEOBGINE.

Eh bien! M. Picotin...

PICOTIN.

Ah! c’estjuste !... parce que vous ne savez pas que

je viens de recevoir une lettre de ma tante... ma tante

Mouflleton... Je lui avais écrit à Pithiviers... et elle

consent... elle m’a même envoyé un pâté...

A111 du Petit courrier.

Pour étr’ témoin de mon bonheur

Elle aurait voulu v’nir elP-même;

Mais son embarras est extrême,

A cause de son trop lfampleur.

Figurez-vous un‘ cathédrale!

Or, ne pouvant se déplacer,

Elle m’envoie, ô tante sans égale,

Un pâté pour la remplacer. (bis)

GEORGINE.

Ah!uu pâté!...

' rIcoTm.

Un pâté superbe!... Allons-nous faire une noce...

de mauviettes. ..

GEORGINE.

Une noce... Et laquelle?

PICOTIN .

Laquelle? Itluis la nôtre donc... ne mfiavez-vous pas

dit...
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GEORGINE.

C’est possible... mais j’ai changé d’avis... je ne veux

plus me marier.

mcorm.

Par exemple!...

esoneme.

C’est comme ça...

PICOTIN.

Et pourquoi?

GEORGINE.

Parce que...

PICOTIN.

C’est une raison... Mais enfin...

GEORGINE.

Eh bien... parce queles hommes ne valent pas mieux -

les uns que les autres...

PICOTIN.

0h! y en a de bons... yen a de pas bons...

Ain de l'A rtîstc.

Dam! ça dépend d’la chance!

Mamzell’, mais en tous cas,

Faut pas médir’ d‘avanee

De ce qu’on n’eennaît pas...

Pour bien juger les hommes,

D‘leur vertu, d”leur bonté,

C’est un peu comm’ les pommes,

Faut en avoir goûté.

euonenut.

Ah! c’est que je n’ai pas envie d’être malheureuse

comme Marie...

PICOTIN.

Mais, vous ne le serez pas, mamzelle Georgine...

vous ne le serez pas... Allez !... c’est pas moi qui me
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griserais... qui tumerais... D’abord, ça m’indispose..

rien que de passer devant un bureau de tabac... hroull‘...

c’est pas moi qui me ferais renvoyer de l’atelier... je suis

né piocheur, et vous verrez comme je le deviendraien

core plus quand nous aurons des petits Picotins... une

demi-douzaine pour commencer...

eeoneme. ‘

Laissez donc... mon frère aussi était un bon ouvrier...

ce qui n’a pas empêché qu'au bout de dix-huit mois...

Ah î je ne sais pas ce que le mariage faitauxfemmes...

mais il change terriblement les hommes!

PICOTIN.

C’est peut-être pas le mariage qui achangé François.

eeoneme.

Que voulez-vous donc que ce soit?

, rrcorm.

Y me l’a pas dit... mais y doit y avoir un fond de

chagrin...

eeoncme.

Lui!...

rmorm. ,

Règle générale... quand un ouvrier qu’est rangé se

dérange... et s’adonne à la boisson... si c’est pas chez

lui un vice de naissance... comme qui diraitune habi

tude contractée en nourrice... vous pouvez t’être sûre

qu’il ne boit que pour calmer sa peine.

eeoneme.

Mais quelle peine voulez-vous qu’ait mon frère?

' PICOTIN.

Dame !... il a peut-être des remords.

GEORGINE.

Des remords 2
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‘ rtcorm.

Oui... parce que, vous ne savez pas ça, mamzellc

Georgine... mais avant de se marier... il en avait une

autre... une nommée Adrienne... qu’il a plantée là!

GEORGINE.

Plus has!... Si Marie vous entendait... Et vous

eroyez?...

PICOTIN.

Voilà... La pauvre fille est repartie dans son pays...

oùs qu’on dit qu’elle est morte de chagrin... ‘

' GEORGINE.

Vraiment?...

PICOTIN.

A c’que j’ai entendu dire... Et pour lors, en appre

nant ça, vous comprenez... François, ça lui aura fait

de l’etiot... parce que, une supposition que je vous au

rais promis le mariage, n’est-ce pas ? et que j’en épou

serais une autre...

l GEORGINE.

Epousez-la, si vous voulez...

PICOTIN.

Mais non... c’est une supposition... parce que je ne

suis pas un François, moi.

snonstne.

Taisez-vous donc... voilà sa femme !...

Marie entre et dépose sur la cheminée le vase danslequelollc

a mis le bouquet. '

SOENE v l.

LES MÈMES, MARIE, zmis TIIOUVENEL.

M'AIME.

Là !... Je l’ai mis dans de l’eau bien fraîche... c’est‘

gentil, n’est-ce pas, sur une cheminée?
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~

THOIJVENEL, entrant.

Oest-à-dire, que c’est ravissant!

PICOTIN.

Tiens !. . . mon attcien bourgeois!

GEORGINE.

M. Thouvenel!

mnte.

Mon parrain!

ENSEMBLE.

AIR Espot/no].

THOUVENEL.

Je te revois, plaisir extrême!

Tu vivais dans mon souvenir!

Mais auprès de Fenfant que j’aime

Tout mon bonheur va revenir:

MARIE.

«le vous revois, plaisir extrême!

Vous viviez dans mon souvenir!

Mais auprès d‘un parrain que j'aime,

Tout mon bonheur va revenir !

GeonGINE et PICOTIN.

Pour nous quelle surprise extrême!

ll vivait dans son souvenir.

En voyant son parrain qtfelle aime,

Tout son bonheur va revenir.

Tnouvttnst, embrassant Marie.

Eh! oui, petite... c’est moi... Bonjour, Georgine.

MARIE.

Quelle surprise !... Et comme je suis heureuse!

THOUVENEL.

Ah! tu ne m’attendais pas... c’est ce queje voulais...

c Allons surprendre ces enfans, » me suis-je dit en dé

m. 35. 2
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barquant du chemin de fer!... et me voilà !mEmbras

se-moi encore, petite filleule.

MARIE, Pvmtrasstmt.

Cher parrain 2

PICOTIN.

Et moi... et moi...

THOUVEITEL

Attends donc... Picotin.

PICQTIN.

Am de lmpothicaîrc.

Vous n’me i‘‘eonnaissez pas, bourgeois.

THOUVENEL.

Si fait!

Picotin.

Picotin!

TBOUVENEL.

Oui, d‘avance,

.le me disais: Voilà, je crois,

Une tète de connaissance.

Oui, parbleu,je te reconnais.

PICOTIN.

Dam! j‘ai toujours la même tète!

Même nez, même œil, mêmes traits...

GEORGINE.

Et surtout même air aussi bête.

PICOTIN. e

Même nez, même œil, mêmes traits,

Et comm‘ vous diUs, Pair aussi bête.

nouveau.

Et François va bien‘!

MARIE.

Oui, parrain... M. Picotin? ‘

PIGOTIN.

Mame François? \
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MARIE.

Vous savez où est mon mari, n’est-ce pas ?... allez

le prévenir, je vous en prie.

PICOTIN.

J’y cours. ‘

THOUVENEL.

Mais non... mais non... je le verrai plus tard... ne

le dérange pas...

Picotin.

Oh‘. ça ne le déraugera pas... pour ce qu’il fait...

(Gcnrginc l!‘ pince.) Oh !...

GEORGiNE, bas à Picotin.

Taisez-vous donc, bavard !

THOUVENEL.

ll travaille’... il... tiens! quelle singulière odeur il y

a ici... on dirait qu’on a fumé... ça sent la pipe.

MARIE.

Ah ! vous trouvez, mon parrain.

THOUVENEL.

Ce n’est pas François... bien sûr.

MARIE.

0h! non... non, certainement... ce n’est pas Fran

çois... c’est...

‘ GEORGINE, oiv. mcnl.

C’est M. Picotin !

iiiARiii. x

Oui, c’est M. Picotin...

PICOTIN.

Moi !

iieouaine, bas à Picotin.

Chut !... (Haut) Oui, c’est M. Picotin. (A Picotin.)

Vous voyez ce que je vous dis toujours... vous nous cm

pestez avec votre mauvais tabac !...
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PKCOTIN.

Mais...

GEORGINE, tas à Picotin.

Taisez-vous !

PICOTIN, à part.

Allons, bon !... tout-à-l’lieure elle me prend mon bou

quet pour le mettre sur le dos de François... et main

tenant...

IHOUVENEL, qui‘ a tire‘ un porte-cigare de sa poche.

Ah! tu fumesl...

GEORGINE. ‘

Oui, M. Picotin fume... et c’est lui quien entrant...

THOUVENEL, iiii prdsentanl son partit-cigare.

Eh bien ! tiens, mon garçon... goûte-moi ça... tu m’en

diras des nouvelles... ça vaut un peu mieux que toii af

freux tabac de caporal...

GEORGINE, tas à Picotin.

Prenez...

ricorin.

C’ est que. . .

MARIE.

Vous n’osez pas... Prenez donc, M. Picotin, puisque

mon parrain vous offre...

THOUVENEL, à Picotin qui prend un cigare avec

Ilésiiation.

Prends-en deux, va... ce sont des trabucos, comme

tu n’en fumeras pas souvent.

Picotin.‘

Ah! ce sont des. . .

THOUVENEL.

Evcellens !... ça ne vient. pas de la régie.
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MARIE, qui est allée prendre une allumette sur la che

minée, qu’ellc présente enflammée à Picotin.

Tenez, M. Picotin!

PICOTIN.

Aein?... que...

THOUVENEL.

Allons donc!

GEORGINE, bas àPicotin.

Allumez... qu’il croie que c'est vous.

PIGOTIN, alhzmant son cigare avec dégoût.

Ah !...

TKOUVENEL.

Qu’est-ce que tu en dis ?

GEORGINE.

ll le trouve délicieux, M. Thouvenel... (Bas a Pico

tin.) Fumez donc!

mouvancn.

Je le crois bien.

MARIE.

Vous allez prévenir François, n’est-ce pas?

PICOTIN, ù lui-même.

Je ne demande pas mieux que de m’en aller.

GEORGINE, bas a Picotin.

Fumez donc!...

ricoTiN, (ms à Groiyiize.

Je fume... et je peux-Vy, par la même occasion, en

trer à la mairie?

GEORGINE, bas.

Je vous ai dit que non !

ricorin, bas.

Et le pâté de ma tante lllouilleton?

GEORGINE, 1ms.

Vous le mangerez tout seul... Fumez donc!
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ricorin, fimwnt d’un (on sitppliitnt.

M"e Georgine !

MARIE.

Mais allez donc, M. Picotin!

PICOTIN. l

J'y vais, mame François... j’y vais... (A Georginc.)

Ah ! tenez... je fume de rage!

ENSEMBLE.

AIR : Polka des Vivandièrcs.

PICOTIN et GEoueinE.

Le cœur saisi

il]? soi‘î d‘ici,

0 destin funeste!

me
Il ne lui reste

7

Qu’à nèétourdir

Ou qu’il ‘se fuir.

MARIE et TiiouvEnizz.

m .
Que son mari

Bientôt ici

Revienne et qu’il reste;

Mais d'un pied leste

Il faut courir

Pour réussir.

80EME VII.

THOUVENEL, MARIE, GEORGINE.

THOUVENEL.

Qu’est-ce qu’il a donc, ce garçon-là?

GEORGINE.

Rien, M. Thouvenel.
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THOUVINEL.

ll ne voulait peut-être pas aller chercher François...

et il avait raison... parce qu’il ne fautjamaîs déranger

un ouvrier de son travail... François surtout. qui y va

d'un cœur... car c'est un fameux travailleur que je t’ai

donné là!

iiiiRiE.

Oui... oh! oui, mon parrain... mais dans ce mo

ment-ci... François est moins pressé.

THOUVENEL.

Ah !

MARIE.

Les commandes se sont un peu ralenties... et il eiia

profité pour prendre quelques jours de repos.

THOUVENEL.

Vraiment !... Eh bien! ça se trouve à merveille...

Nous aurons tout lc temps de causer ensemble... carje

passe la journée avec vous! Tiens! vois, petite Geor

gine... (indiquant un sac de nuit qu'il a dépose' en en

trant.) Tu trouveras quelques bonnes vieilles bouteilles r

MARIE.

Oh 2 quelles prévenauces !

THOUVENEL.

Pour boire à ton bonheur.

_ GEoneinE, à part.

ll tombe bien !

riiouvenxt, à Marie.

Et sommes-nous toujours bien heureuse?

iiiRiE.

Toujours, parrain !

THOUVENEL.

C’est à quoi je tenais avant tout... carltou père était

mon camarade... nous étions venus ensemble à Paris...
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Moins favorisé que moi, il resta en cheminmmais jelui

avais promis d’assurer le bonheur de sa fille.

mnis.

Et vous avez tenu votre promesse.

THOUVENEL.

De mon mieux. J’aurais pu te faire faireunplusbril

lant mariage... mon neveu, par exemple, auquel tonjoli

minois avait tourné la tête.

MARIE.

Oh! tourné la tête!

THOUVENEL.

Mais il avait une éducation brillante... des habitudes

de luxe... tu étais mieux 1e fait d’un bon ouvrier... et

comme il y avait un certain François qui ne te déplai

sait pas.. . j’ai embarquéM. mon neveu pour New-Yorck,

où je dois dire, du reste, qu’il s’est [iarfaitement consolé

en s’y mariant.

iiiinie.

Tant mieux... s’il est heureux.

‘HIOUVENEL.

Mais oui.

GEORGINE, qui, pendant cette partie do la scène, n vidé

le soc de nuit. '

Voilà!

THOUVENEL. \

Mon sac est vide?

GEORGINE, le lui montrant apiati.

Voyez plutôt... (Bruit (le cuire au dehors.)

inouveNeL.

Qu’est-ce que c’est que ça?

FRANÇOIS, m (le/lors.

Quand on te dit qu’on n’a pas besoin (le toi !
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TKOUVENEL.

La voix de François.

MARIE, bas à Georginc.

Mon Dieu! on dirait...

GEORGINE, a Pill-tïtémt’.

Qu’il est gris comme d’habitude...

SCÈNE Wlll.

LES nenes, FRANÇOIS.

rRsnçois, il entre en poussant la porte brusqucumit.

— lt a une pointe d’iuresse qui se trahit au commen

ccment de la scène, mais qui se dissipe bientôt.

C’est bon !... si on me demande je le verrai bien...

MARIE, allant vivement à lui.

François... mon parrain... tiens-toi !...

FRANÇOIS.

Oh! M. Thouvenel !... ‘ ‘

THOUVENEL.

Te voilà, mon garçon?...

FRANÇOIS.

Oui... oui... M. Thouvenel...

MARIE, à part.

Mon Dieu !... s’il s’aperçoit...

FRANÇOIS.

ça va bien, M. 'l‘houveiic|...

MARIE, bas à. François.

Ne parle pas...

FRANÇOIS, à tit'mi-vot'w,à ltlaric.

Fiche-moi la paix, toi!

THOUVENEL.

Mais regarde-moi donc un peu... Tu as les yeux...

si je ne teconnaissais pas aussi bien, je croirais, parhleu !

que tu de chez le marchand de vin.
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MARIE, à purl.

Ohî...

runçors.

.l’vais vous expliquer, M. Thouvenel...

nmne.

Voilà ce que c’est, parrain... Un ami qui est venu le

chercher tout-à-l’heure... pour de l’ouvrage... comme

je vous disais... et,vous savez... lesouvriers... ça cause

d’aITaires chez le marchand de vin... et François a si ‘

peu l’habitude... qu’il luisuffit d’un verre...

rnançors.

Un verre... oui... voilà la chose... Un verre...

GxonGINE, à part.

Et lereste... Ah! si ‘relais sa femme!...

THOUVENEL.

Je suis comme ça aussi... un verre de vin à jeun...

Ah ! tu ehômes donc en ce moment!

FRANÇOIS.

Ah l on vous a dit...

manne. ‘

Oui... j’ai dit à M. Thouvenel que depuis quelques

jours tu le reposais un peu... Il a tant travaillé, ce pan»

vre François !.. .

ruonvenu.

Tant mieux !... cela te donnera le temps de réfléchir

à ce que je viens te proposer.

FRANÇOIS. .

Ah ! vous venez me proposer quelque ehose?...

rnouvenen.

Oui, mes enfans... Je vous dirai bien franchement

que, depuis que j’ai quitté les affaires, je nfennuie...

manne.

Vous qui êtes si riche !. ..
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rnouvenat.

Riche !... riche !... ça n’empêehe pas de s’ennuye_r...

au contraire... J’ai bien essayé de chasser, de pêcher à

la ligne... de me fairenommer représentant... llya des

gens que ça amuse. . . ‘.

Ain de Mm Faeart.

Comme eux orateur à faconde

Ou pécheur. la ligne à la main,

On me voyait amorcer à la ronde, ‘

Comptant toujours sur un succès prochain;

Je promettais des réformes complètes,

Je prodiguais mon appât au poisson;

Mais1 goujons, électeurs, ablettes,

Rien ne mordait à Phameçon.

Les électeurs, pas plus que les ablettes,

N'ont voulu mordre à Phameçon.

THOIIVENEL.

Ah ! l’état de rentier est fatigant!... aussi je veux me

remettre dans les affaires.

MARIE.

Vous?

rnoovxnm.

Oui... je vais monter une nouvelle fabrique... etcom

me j’ai besoin, pour me seconder, d’un homme actif,

intelligent, laborieux, j’ai pensé à François.

1mm; et GEORGINE.

Quel bonheur !

' FRANÇOIS.

A moi... c’est que...

' MARIE.

Merci, mon parrain.

GEORGINE, bas à. Françors.

En voilà, du travail! J’espère que tu ne vas pas re

tuser, cette fois.
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FRANÇOIS.

C’est bon !

rnoovsnen, à‘ jllario.

Es-tu contente de moi?... C’est mon cadeau... mon

bouquet!. . . Je nfétais promis de ne te l’otïrir qu’au des

sert... mais’, ma foi, je n’ai pas pu y tenir.

MARIE.

Et vous avez bien fait... Ah! François... je ne t’ai

pas dit que M. Thouvenel dînait avec nous...

FRANÇOIS.

Ah! M. Thouvenel...

THOUVENEL.

Oui, mon garçon... Et je crois même que je ferai

honneur à votre dîner...

MARIE.

Vraiment!...

THOUVENEL.

Le grand air... le plaisir...

GEORGINE.

Je vais m’en occuper.

THOUVENEL, passant.

Oui !...

MARIE.

Et moi, je vais faire un bout de toilette...

THOUVENEL.

C’est ça... François va rester avec moi... nous cau

serons...

MARIE, (ms ù François.

François... mon parrain ne sait rien. . .ne lui dis pas...

FRANÇOIS.

Laisse-moi tranquille, toi...

MARIE, à part.

Mais qu’a-t-il?... mon Dieu!
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GEORGINE.

Dépêche-toi, Marie i’

MARIE.

Me voilà !

ENSEMBLE.

Ain du Caïd.

Cachons bien ma douleur!

Qu’il ignore

Longtemps encore,

Ce qu’on lieu de bonheur

Pai de peine au fond de mon cœur.

rnouvEnu.

Quel ménage enchanteur !

. Etjîmplore

Le ciel encore,

Pour qu’il donne à ton cœur,

Ma fille, un éternel bonheur.

SCÈNE IX.

THOUVENEL, FRANÇOIS.

nouveau.

Eh bien t François !... Mais comme te voilà sérieux...

serait-ce ma proposition “.7...

FRANÇOIS.

Oui, M. Thouvenel... ça... et antre chose...

THOIJVENEL.‘

Que diable as-tu donc?

FRANÇOIS.

J’vas vous dire... c’est que... j’ai un ami... qui est

malheureux.. .

THOUVENEL.

Ah !... c’est là ce quite rend triste?... Eh bien ! me

voilà, moi... et si je puisnêtre utile à ton ami...
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FRANÇOIS.

Oui, M. 'I‘houvenel, vous le pouvez.

‘PHOUVENEL.

Voyons... De quoi s’agit-il?

FRANÇOIS.

C’est un brave garçon... qui a fait comme moi... qui

s’est marié...

THOUVENEL.

Eh! eh !... je ne le Vois pas déjà si à plaindre...’

FRANÇOIS.

Oui... il croyait bien faire... parce qu’il ne savait

pas... et à présent, il voudrait quitter sa femme...

THOUVENEL.

Quitter sa femme!... Il ne l’aime donc pas?...

FnANÇois.

Oh! si... il l’aime, allez... sans cela, il y a déjà

longtemps qu’il serait loin... cent fois par jour, il se

dit : «Je m’en vas...» et au moment de partir... il res

te là... cloué devant elle... S’il est dehors, il jure de

plus rentrer... et malgré lui, il se retrouve ici...

THOUVENEL.

Comment, ici?

rnANçors.

C’est un voisin. ‘

THOUVENEL.

Ah! bien!

FRANÇOIS.

Et le courage lui manque... Dam!c'estdurmquantl

on aime bien une femme... d’avoir à se dire...

THOUVENEL, passant.

Ta, ta, ta... S’il hésite ainsi, c’est que sa femme ne

lui a pas donné de raisons.
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FRANÇOIS.

Pas de raisons!

THOUVENEL.

Tu les connais?

\ rnançois.

Oui, je les connais... et il en a, des raisons... Pour

lors, ne voulant pas faire d’esclandre, comme il voulait

s’embarquer... aller au diable... n’importe où... j’ai

pensé que vous, qui avez des connaissances dans ces

pays-là...

THOUVENÊL.

Ça se rencontre à merveille... j’ai mon neveu qui me

demandait, dans sa dernière lettre, un homme de con

fiance. . .

riuiivçois.

Votre neveu l

THOUVENEL.

Qui vient de se marier à New-Yorck.

FRANÇOIS.

Merci, M. Thouvenel... voilà bien ce que je dési

rais.

rnoiiveivu.

Toi?

FRANÇOIS.

Pour mon ami.

THOUVENEL.

Je lui donnerai une lettre.

rimvçois.

Aujourd’hui même, n’est-ce pas‘)... ll voudrait par

tir tout de suite, si c’est possible!

THOUVENEL.

Soit... quand il voudra... Mais avant... il faul que

je le connaisse... que je sache si ses motifs...
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FRANÇOIS

Ah ! il faut que vous sachiez...

rnouvsivEn.

C’est bien le moins.

FRANÇOIS.

C’est<qae... il m’a recommandé
A

tout... ça le gênerait.

rnou VENEL.

Il me connaît donc?

FRANÇOIS.

Oui, M. Thouvenel.

THOUVENEIÇ.

... et avec V0118 sur

Quelque ancien ouvrier de chez moi?

Attends donc... il n’y a pas très-longtemps qu’il est

FRANÇOIS.

Précisément... et un bon... je vous le jure!

THOUVENEL.

marié?

FRANÇOIS.

Non.

THOUVENEL.

Depuis que j’ai quitté Paris?

FRANÇOIS.

A peu près.

rnoovenen.

Je devine de qui tu parles.

rnANçois.

Vous devinez?

THOUVENEL.

Picotin !

FRANÇOlS.

Picotin...
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THOUVEIŒL. ‘

C’est doiie ça que tout-à-l’heure je lui trouvais un

air singulier... Ah ! le pauvre diable n’est pas heureux?

FRANÇOIS.

Non... et il voudrait... Seulement, ne lui en parlez

pas... Il m’a tant recommandé de ne pas vous dire que

c’était lui...

nouveau.

Ne crains rien... Eh bien ! c’est convenu... je te re

mettrai cette lettre... Ah ! MM Picotin... je nela con

nais pas... mais il paraît qu’elle s’est permis...

Marie enlre.

rkançois, voyant IWIITM‘ Marie.

Marie !... Ne parlez pas de ça devant elle.

TIoUveiveL, bas à. François.

Parbleu!... (IIauL) Ah! tu me dis que Picotin est

toujours content !... toujours heureux !... (Bas à Frim

çois.) Comme c’est adroit !...

80EME X.

LES MEMES, MARIE, m toilrttv.

MARIE.

Me voilà, parrain... me trouvez-vous bien, ainsi !...

THOIJVEIIEL.

Bien !... C’est-noire que le jour de tes noces tu n’é

tais pas plus jolie!... n’est-ce pas, François?

FRANÇOIS.

Oui... oui...

THOUVENEL.

Tu dis cela sans seulement regarder ta femme...“

mais regarde-la donc !...

manis, bas à Fr mçuis.

François !... je t’en prie !... devant mon parrain...

l9. 32s. 3
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THOUVENEL.

Elle me rappelle Mme Thouvenel... sous le ministère

Polignac...

FRANÇOIS.

Oui... au fait... c’est absolument comme le jour de

ses noces...

THOUVENEL.

Il ne lui manque que le bouquet de fleurs d’oranges.. .

FRANÇOIS.

Oh! le bouquet !...

‘mouvancn.

Parbleu! farceur... je sais bien... Mais regarde-moi

donc, ma fillette... que je Uadmire encore!

MARIE.

Dame!... j’ai mis tout ce que j’avais de mieux pour

plaire à mon mari.

TBOUVENEL.

Seulement, tu t’es tant pressée, que tu as oublié tes

boucles d’oreilles.

rnançois, (‘i part.

Ses boucles d’oreilles.

nuirs.

C’est vrai... oui... je les ai oubliées...

FRANÇOIS, à part.

Elle sera encore retournée chez le bijoutier...

THOUVENEL.

Heureusement qu'à ton âge, on peut se passer de bi

joux... '
a
«si rnmçors, à part.

r 0h t je vais m’en assurer...

nuit.

Tu sors, François?. ..
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rnavçeis.

Oui... je sors... j’ai une course à faire dans le quar

tier. ..

nanie.

Tu la feras demain... mais aujourd’hui que mon par

rain estiei... ‘

rnaivçois.

Ah! ça... je ne suis donc plus libre de sortir, à pré

senti...

ruouvsnu.

Ne le retiens donc pas, ce garçon : s’il a affaire... Va,

va, ne te gênes pas pour moi.

MARIE, à part.

Mon Dieu s’il allait boire encore... (.4 demi-voiæ.)

François... je t’en prie...(A Th0uo'n'".I.)II va revenir,

M. Thouvenel, il va revenir !.. ‘

rnaivçois, à part.

0b! si cela est... des boucles d’oreilles que je lui ai

données... (Haut) Au revoir M. Thouvenel.

THOUVENEL.

Eh bien !... tu sors sans embrasser ta femme...

rnançois.

C’est que... devant vous...

riionvsivet.

Va donc; va donc! ne te gêne pas !...

Pnançois, il l'embrasse froidement.

A revoir, M. Thouvenel... (Il sort.)

SCÈNE XI.

TI-IOUVENEL, MARIE.

THOUVENEL, à part.

Ah! ça... est-ce qu’il y aurait quelque chose... Je

veux savoir cela, moi... (Regardant Marie qui‘ chante.)
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Elle chante... mais ce n’est pas naturel... (S’asscyant.)

Voyons, venez ici, M"e Marie...

MARIE.

Mon parrain...

‘rnonvensn, la faisant nssroir sur ses y/cnmtœ.

Comme je rappelais autrefois... tu te souviens, quand

j’avais quelque petit sermon à te faire.

nanie.

Oui, mon parrain.

‘ mouvsncn.

Dis-moi, mon enfant... pour un jour comme celui

ci, vous ne me paraissez pas d’une gaité étourdissante.

Est-ce quïlyauraitdes papillons noirs dans le ménage ‘l.

iianie. 0h! du tout!...

THOUVENEL.

Bien sûri...

MARIE.

Oh! oui... parrain... bien sûr... Vous avez peut

être trouvé François préoceupéî...

TIIOUVENEL.

Oui...

MARIE.

0h! je vais vous dire... Il ne m’en a jamais parlé...

mais je crois avoir deviné... parce que moi aussi, ça

me fait quelquefois bien de la peine...

THOUVENEL.

A toi... quoi donc?

MARIE.

Vous ne devinez pas..

THOUVENEL.

ltloiî... mais non...

MARIE.

Dame!... mon parrain...
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AIR : [laine aux flnrmcs.

Bien que François, par sa tendresse,

Assure aujonrd’hui mon bonheur,

Souvent je sens avec tristesse

Qu’il manque un amour à mon cœur.

TIIOUVENEL.

Un amouri... Tuis-toi, je lien prie...

MARlE, se levant.

Oh! mon parrain, rassurez-vous...

ll ne lroublerait pas ma vie,

Non, car cet amour que j'envie,

Est le seul dont un époux

Ne se montre jamaisjaloux.

De cet. amour-là, voyez-vous,

Jamais un mari n’est jaloux.

Rien que nous deux... après deux ans de mariage...

c’est triste.

THOUVENEL.

Ah! c’est là... vous avez parbleu bien le temps d’a-

voir de la famille.

MARIE.

Non, mon parrain...

THOUVENEL.

NonmEt que dirais-tu donc, si tu étais à ma place...

Moi qui, pendant vingt-cinq ans, n’ai pu obtenir de

Mme 'I‘houi'enel... Il a bien fallu en prendre notre par

ti... et, comme elle le disait elle-même dans ses jours

de bonne humeur... « Quand on n’a rien à se repro

cher... » ---Et pourtant, j’aurais été très-heureux d’a

voir un enfant... un fils surtoutmAujourŒhui, il serait

en âge de faire des dettes... de me manger mon argent...

Il me ferait faire un mauvais sang de tous les diables...

ça mbceuperait... ÿaimerais cela...

MARIE. '

Là... voyez-vous...
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THOUVENEL.

Oui... mais toi et moi c’est bien différent...

MARIE.

Et puis, je Paimerais tant !... et François aussi... Ce

n’est que ça qui le préoccupe...

ruouvsam.

Tu crois?...

unie.

Certainement... Je l’ai entendu plusieurs fois la nuit

dire en rêvant: c Un enfant !... un enfant!... » et quand

il se réveillait en sursaut, il était agité... Une fois mê

me, il pleurait...

THOUVENEL.

Vraiment... Au fait, il y a des gens que ça a rendu

très-malheureux... Tiens, Napoléon... le grand Napo

léon...

MARIE.

Aussi, pour rendre le bonheur à François... J'ai un

projet...

TuouvmvEL, à part, riant.

Parbleu ! son projet... c’est...

MARIE.

Je vais vous le confier... car j’ai compté sur vous

pour m’aider...

‘ THOUVENEL, à pari.

Comment, pour l’aider...

MARXE.

Vous savez qu’il y a dans le monde beaucoup de ces

pauvres petits êtres que leurs parens n’osent avouer ct

qui se trouvent seuls... abandonnés...

THOUVENEL.

Oui... voilà comme ça est... les uns ne veulent pas

de ce qu’ils ont... tandis que les autres... enfin...
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MARIE.

Eh bien !... ÿavais songé à faire adopter à François.

THOUVENEL.

0h ! quelle idée !...

MARIE.

ll en serait bien heureux... et moi aussi...

THOUVENEL.

Tu crois? Et lui as-tu déjà parlé de ton projet?

MARIE.

Non... Je ne l’ai pas osé jusqu’à ce moment...

' ruouvenan.

Ose‘! puisque tu dis..î

IAMÆ.

Oui, sans doute... mais c’est que vous ne savez pas

tout...

ruouvenep.

Tout... mais qu’y a-t-il donc?

MARIE, très-émue.

Ah !... tenez, mon parrain, ce secret m’étouil'e. .. et

r puis... à vous...

‘UIODVEIIEL.

Parle, mon enfant... parle bien vite...

. Mime.

Pauvre François !... Eh bien !... Oh 2 non... je sens

que je ne pourrai jamais...

ruouvenu.

Tu m’effraies... parle... je t’en prie...

MARIE.

Je n’en ai pasle courage... plus tard, mon parrain...

(On entend la voix (le GPOPII/Ïnfl.) Georgine!... Plus

tard!
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SOIGNE XII.

‘FHOUVENEL, GEORGINE, PlCOTlN.

«atomise, entrant par le fond pendant que Illaric sort.

Ah i mon Dieu !... Dans quel état...

Picotin parait, très-pale et se soutenant a peine.

THOUVENEL, regardant sortir Illariw.

Plus tard... que signifient ce trouble... cette émo

tion ‘.7...

GIORGINB.

Comme vous voilà pille, M. Picotin... mais qiÿavez

vous donc?...

picorer.

C’est... C’est le chagrin...

‘ ruouvsscr.

Le chagrin !... pauvre garçon...

PICOTIN, lui montrant lr‘ cigare qu’il a fumé priusqnfivz

tièremrnl.

Et le tabarziscus.

GEORGINE, saisissant Ie cigare.

Voulez-vous bien... (:1 pari.) Ah! le malheureux...

il l’a fumé tout entier...

THOUVENEL.

Eh bien! mon brave Picotin!... nous ne sommes

donc pas heureux...

PICOTIN.

Heureux!... non, bourgeois... surtout en ce mo

ment... Ah! j’ai le cœur bien malade...

THOUVENEL.

Remets-toi... que veux-tui... Il faut de la philoso

phie... François m’a tout dit...

PICOTIN.

Ah! vous savez... (Gagnant une cliaisc.)Alors,vous
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permettez... (Il shissiwd.) Non, je ne suis pas à mon

anaire...

THOUVENEL, bas à. Picotin.

Ne crains rien... je te viendrai en aide... je te dé

barrasserai, et dès demain...

PICOTIN.

Pas avant?

‘ THOUVENEL.

Tu pourras partir...

Picoruv, étonné.

Partir... pour où?

Tiioiiviaast.

Pour New-Yorck... Je Vemharquerai moi-même...

PICOTIN, de plus {in plus étonné.

M’emharquer!... (A lui-même.) Il ne manquerait

plus que ça... .I’ai le mal de...

‘ nouveau.

Est-ce que ce n’était pas là ce que tu voulais !...

PICOTIN. ,

Eh bien !... au fait, oui... .l’aime autant ça... (A

fleuri/âne.) Vous l’entendezrmamzelle Georgine... je

m’embarquerai . . .

eizonauvs.

Bon voyage !...

TflOUVENEL, à part.

Tromper un si brave garçon... et si peu de temps

après le mariage... (A Picotin.) Dis-moi... elle ne t’ai

me donc pas ?...

PICOTIN, rrçl/ardant G:'o1jq1‘nr' qui va et vient.

Parait que non... (P/IHPLHIÎ.) Oli ! les femmes !...

THOUVENEL.

Voyons... voyons... ne Pattendris pas... tu l’oublie

ras à deux mille lieues d’ici...



i?" SCENE xii.

PIGOTIN.

Oh! oui, que je partirai!... parce que autrement, si

je la voyais tous les jours, j’aurais trop de chagrin...

et alors, pour m’étourdir, je Frais comme François...

je m’griserais...

rnouvenet.

Hein ‘t. . .

eeoneme, à Picotin.

M. Picotin !...

PICOTIN.

Oui... je m’ferais chasser comme luil...

ruouvewen. Comme François?...

GEORGINE.

Mais, nou, M. Thouvenel... ne croyez pas... Picotin

ne sait ce qu’il dit... il est ivre...

PICOTIN.

Oh! si on peut dire!... je...

GEORGINE, bus. _

Taisez-vous !... (HnuL) Il sort du cabaret,c’est vi

sible...

PIGOTIN.

Moi ?...

Geoneine, bas.

Taisez-vous donc !... (Elle le pousse, il tombe assis

sur la chaise à fauche.) Voyez... il ne peut seulement

plus se tenir sur ses jambes.

THOUVENEL.

Oui... oui...je vois bien...

‘ PICOTIN, à Grorginr.

C’est vous qui...

GEORGINE, iras.

Mais, taisez-vous donc!... (HauL) V’là c’que c'est

que de se mettre dans un pareil état...
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PICOTIN, à lui-même.

Ah ! ça... c’est vrai que j’suis dans un état... c’est

l’tat babuchose...

GEORGINE.

On dit du mal des autres pour se faire excuser... Fi !

M. Picotin !... Mais n’en croyez pas un mot, au moins,

M. Thouvenel?...

THOUVENEL.

Non, non... je ne crois pas...

GÊORGINE.

François ne toucherait seulement pas à un verre de

vin !...

PIGOTIN.

Non, y n’y toucherait pas!

THOUVENEL.

0h! je saurai ce qui en est...

' GEORGINE.

Vous sortez, M . Thouvenel?

nouveau.

Une visite à faire avantde nous mettreà table... mais

je reviens bientôt...

GEOEGINE.

Au moins, n’allez pas vous imaginer...

THOUVENEL.

Sois donc tranquille... Propos dïvrogne...

ENSEMBLE.

Am du Sabofier.

TIIOUVENEL.

Le vin ne sait pas mentir,

Ce mystère

Je Pespère

Bientôt, selon mon désir,

Vu ÿéclaircir.
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esonenve.

Il vient là de nous trahir...

Mais que faire!

Ce mystère

Un beau jour devait finir

Par sïäclaireir.

PICOTIN.

Je ne puis plus me tenir...

Que faire

Pour me refaire?

J‘ai1inipni‘ réussir

A m’e'lourdir.

sonna xul.

PICOTIN, GEORGINE;

eeonenuz.

Eh bien! vous devez être content!

PICOTIN. Il est a la cheminée et se prépare un verre

wwau sucrée.

C’est l’tabac qui m’trouble.

GEORGINE.

J’espère que vous avez assez parlé.

PICOTIN.

Qu’est-ce que j’ai parlé?

GEORGHE.

M. Thouvenel qui voulait tant de bien à François...

qui lui offrait une position superbe... et tout ça va être

perdu à cause de vous !...

PICOTIN.

A cause de moi î’

GEORGINE.

Tenez... à présent, je vous abomine !... je vous dé.

teste !... sans cœur, que vous êtes !...

PIGOTIN .

\

Sans cœur... moi?
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GEORGINE.

Oui, vous.

PICOTIN.

Si j’étais sans cœur... y m’tournerait pas tant...

Ah!...

GEORGINE.

Partez... et que je ne vous voie plus.

PICOTIN.

Vous ne voulez plus me revoir?

csonenva.

Jamais!

PICOTIN.

Eh bien! vous ne me reverrez plus... Je vas m’em

barquer tout de suite... dans le canal !

SCÈNE XIV.

LES nues, FRANÇOIS, beaucoup plus gris.

rnançors.

M . Thouvenel n’est plus ici T

GEORGINE.

Non !... mais il va revenir.

rnançors, à Grorr/ine.

C’est bien... Va me chercher Marie.

Gsonolne, ù part.

Mon Dieu !... ou dirait qu’il a encore bu!

FRANÇOIS.

Entends-lu ce que je te dis?...

GEORGINE.

Qu’est-ce que tu lui veux, à ltleirite?

nsnçois.

Ça ne te regarde pas!

GEORGINE, à par].

l! va lui faire une scène, c’est sûr.



46 SCENE xv.

PICOTIN, à François.

Dis donc... est-ce que quand tu fumes?

rnmeurs.

Fiche-moi le camp... toi !... (A Gcorgino.) Eh bien!

où est Marie?

s c E N E x v.

LES nanss, MARIE.

MARIE, euh‘cuit.

Me voilà, mon ami.

FRANÇOIS.

Ah !... c'est pas malheureux !...

GEORGINB, bas à Marie.

Il est encore plus gris.

MARIE, bas à Gcorgine.

Je le craignais... Et mon parrain?

GEORGINE, b l8 ù dlarie.

Sorti.

MARIE.

Oh ! tant mieux!

rnançors, à Picotin.

Qu’est-ce que tu fais là, toi?

PIGOTIN.

Est-ce que quand tu fumes?

FRANÇOIS. (

Va-t’en !

PICOTIN.

Va-t’en !... va-t’en !... On s’en ira si ça veut... Par

ce que... je suis malade.

FRANÇOIS.

Et toi anssi...je veux être seul avec... ma... ma lem

me!

MARIE.

Lalisse-nous, Georgine.
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«~

FRANÇOIS.

Eh bien!... toi?

rlcornv.

On s’en va !... on s’en va!...

GEORGINE, entrant ù (Iroilr.

Pauvre Marie !

SCÈNE Xvl.

FRANÇOIS, MARIE.

MARIE.

François... tu as donc encore été au cabaret‘?

FRANÇOIS.

Je suis libre d’aller oùjc veux.

MARIE.

Oui, mon ami... c’que je t’en dis, c’està cause de mon

parrain qui dîne ici... Et en te voyant la tête un peu

animée...

FRANÇOIS.

(Pest-à-dire que je suis gris?

MARIE.

Je ne dis pas cela.

FRANÇOIS.

Et si je veux me griser, moi?... si ça me fait plaisir

de boire mon argent, moi?...

MARIE.

Ton argent?... Tu sais bien que nous n’en avons

plus...

rnnneurs.

Quand on en a plus, on en fait... y a des meubles

ici... Eh bien! on les vendra.

MARIE.

Vendre nos meubles !...

FRANÇOIS.

.I‘les vendrai, si je veux... je suis le maître!
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MARIE.

Oui... mon ami... tu es le maître!

' FRANÇOIS.

Et tu n’as rien à dire!... entends-tu ‘i... car tu n’es

rien ici; tout m’appartient; il n’y a rien àtoi... Un mé

nage !... une fenime!... Merci! j’en ai assez commeça !

MARIE, à par].

Mon Dieu! mon Dieu !... lui qui m’aimait tant!

rRaivçois.

Voyons... fais-moi mon paquet.

MARIE.

Ton paquet?

rnançois.

Oui... je m’en vas.

naiiiii.

Et où vas-tu?

Miaivçois.

Ça ne te regarde pas... Est-ce que tu crois que je

Ücmmène?

MARIE.

François!

naivçois, avec colère.

Fais-moimon paquet! qu’on te dit!

\ MARIE.

Je vais te le l'aire... (A p ITt.) Ne lecontrarlons pas.

FRANÇOIS.

Non !... je ne veux pas quetu touches à mes effets !...

Ah! tu pleures donc, toi?

Manis.

Non... non, mon ami... je ne pleure pas.

FRANÇOIS.

Tu ne pleures pas!... Mais tu n’as donc rien, là !...

mais tu ne sens pas comme je !‘e déteste?
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Manis.

François!... François!... oh! ne dis pas cela!... Si

tu savais combien je souffre!

rRançois. ‘

Ah! tu t’es fait belle... parce que tu t’es Iigurée que

je te trouverais jolie... Maisje tetrouve laide...0ui...

oui... t’as beau avoir de beaux yeuxmet debeauxche

veux... tu es laide... surtout quand tu pleures!

Manie.

Mon ami...je ne pleure plus.

FRANÇOIS.

C’est vrai, qu’elle ne pleureplus...tandisquemoi...

(pleurant) moi... je me déchire... je m’abîme!...

MARIE, voulant se jeter dans ses (n'as.

François! mon François!

FRANÇOIS, la repoussant.

Laisse-moi !... Au fait, je suis bien bête de me faire

du chagrin !

Manis.

Du chagrin!... Mais pourquoi?... Mon Dieu! dis

Ie-moi donc... Est-ce que je ne donnerais pas ma vie

pour Véviterunepeinef... Voyons, mon François... dis

moi ce que tu as?

FRANÇOIS.

Que j’te le dise!... Eh bien! oui!

MARIE.

0h! parle!... parle doncl...

FRANÇOIS.

Car si je suis encore entré chezlemarchanddeviin...

c’est pour me monter la tête... pouravoir une bonne fois

le courage de te dire ce que j’ai sur le cœur.

MARIE.

Oh! parle!... parle!... 4
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FRANÇOIS.

Eh bien!... eh bien !... puisquetuveuxtontsavoir...

MARIE.

Oui !...

rnançors.

Eh bien !... (Avec désespoir.) Oh ! non, non... tiens!

je ne veux pas... je ne peux pas !...

Il tombe sur une chaise et fond en larmes.

MARIE.

Mais que t’ai-je donc laitî’... car enfln, jamaisje ne

t’adresse un reproche... Je travaille du matin au soir,

pour remplacer bourrage qui te manque... sansjamais

me plaindre... sans te laisser voirmes larmes, àmoi...

je cherche à te faire oublier une peine que tu n’oses

peut-être pas me confier... Eh bien !... je t’en prie...

François. . . dis-Ia-moi . . . tu y étais décidé, tout-à-l’heure.

FRANÇOIS.

Oui... tout-à-l’heure... et maintenant...

MARIE.

Eh bien!... maintenant queje suis là... à tes ge

nouxt...

FRANÇOIS, la regardant, avec eæplesion de colère.

Eh bien !... pourquoi que tu n’as pas mistes boucles

d’oreilles?

Manie.

Mes boucles d’oreilles... c’est que... je vaiste dire...

FRANÇOIS.

Oh! pas de mensonges... c’est que tu les as ven

dues...

Manis.

Oh !

FRANÇOIS.

Tu les as vendues hier à un bijoutier... Les voilà l
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je les ai rachetées contre ma montre... Ilte Iesa payées

trente francs... je l’ai vu sur son registre.

MARIE. François!

FRANÇOIS.

C’est bon !... Où est cet argent?

MARIE.

Cet argentî... je ne voulais pas t’en parler... mais

l’épicier et le boulanger m’avaient demandé...

FRANÇOIS.

Ah !... tu les as payés...

MARIE.

Ce matin !

‘ FRANÇOIS

Ce n’est pas vrai !... je sors de chez eux.

MARIE.

C’est le boucher.

FRANÇOIS.

Tu mens encore... Cet argent!... il est allé où va de

puis trois mois ton travail... où sont allées déjà tant

d’autres choses... ton collier... ta croix d’or... cette

croix que t’avait donnée ma mère.

aianie.

François!

FRANÇOIS.

Mais parle donc!... avoue tout... (Levant la main.)

ou je te...

‘MARIE, tombant à genoux.

Ah!

SCÈNE xvu.

LES MÈRES, THOUVENEL, GEORGINE.

THOUVENEL, paraissant au fond pendant que Gcorgine

paraît par la droite.

Malheureux !... (Il relève dlarie et la soutient.)
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rnnnçors.

M. Thouvenel !...

MARIE.

Ce n’est rien... ce n’est rien, mon parrain.

THOUVENEL.

Biem... Laisse-nous... laisse-nous, ma fille!...ma

pauvre Marie!... Georgine, emmène-la.

MARIE.

François est un peu vif... mais ne le croyez pas...

THOUVENEL.

Laisse-nous, mon enfant... laisse-nous...

GEORGINE.

(lh ! si ce n’était pas mon frère!

MARIE.

Tais-toi !... Tais-toi !...

ENSEMBLE.

Am de Illarie.

GEORGINE, nmnz, FRANÇOIS.

N‘espérons plus cacher ent-ore

Ni mes tourmens, ni ma douleur.

De celle que son cœur adore,

Il connaît enfin le malheur,

Il a découvert le malheur.

THOUVENEL.

Vespérez plus tromper encore

Ma tendresse... car sa fureur...

De celle que mon cœur adore,

lWapprend enfin tout le malheur.

Papprends enfin tout son malheur.

SCÈNE Ivlll.

TIIOUVENEL, FRANÇOIS.

THOIJVENEL.

Eh bien !... nous voilà seuls!
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rnnwçors.

Oui... oui... M. Thouvenel... mais je m’en vas...

ruouvsaen.

Non... reste la... n’espère pas mäéchapper... Ah!

jusqu’ici, tu n’as connu en moi qu’un bonhomme... com

me on dit... mais tu vas voir un peu si ce bonhomme

aura assez d’énergie pour ramener à son devoiruu mi

sérable tel que toi.

FRANÇOIS.

M. Thouvenel!...

ruouvenen.

Tais-toi! Je sais tout... jeviens della fabrique... De

puis un mois, tu en as été chassé pourtoninconduite...

(Sur un qnouvcm‘ u! (le François.)Nie-ledoncmquand

je viensde payer tes dettes... même celles des cabarets

où tu passes aujourd’hui ta vie à fabrutir!

FRANÇOIS.

Oh !...

ruouvzner.

Oui... à t’abrutir... Iln’y a qu’un homme abruti par

l’ivresse, qui puisse être assez lâche pour vouloir bat

tre une femme!... J’étais là... je t’ai vu... Ah! si tu

avais frappé ma pauvre Marie!... mon enfant!... Va!

tu n’es qu’un ingrat... un...

rmaçors.

Ah! c’est qu’aussi...

rnouveaen.

Et que Pa-t-elle donc fait? pour la traiter ainsi...

pour que tu veuilles te séparer d’elle... car j’ai tout

compris... cet ami donttu me parlais ce matin, c’est toi.

rnmeurs.

Oui, moi... qui ai tant aimé Mariemqui l’aime tant

encore malgré moi!
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ruouvenen.

Malgré toi... et qu’as-tu donc à lui reprocher... tu

vas me le dire, à préserlLËParle!

FRANÇOIS.

Ce que j’ai... oh ! vous allez lesavoir... quoique vous

soyez le dernier à qui j’aurais voulu l’apprendre... car

je sais que vous Faimez... et que vous n’êtes pour rien

là-dedans.

‘‘ THOUVENEL.

Explique-toi... voyons !

FRANÇOIS.

Eh bien !... vous savez qu’avant mon mariage avec

votre filleule... elle était aimee de M. Alfred?

ruouvsnen.

Mon neveu, que j’ai fait partir? Est-ce là son crime

à tes yeux?

Fnaaçors.

Attendez, M. Thouvenel... Vous devez vous rappe

ler aussi que, peude temps après notre mariage,Marie

fit un voyage dans son pays, sous prétexted’y allervoir

son grand-père qui était malade.

rnouvsaen.

Comment! sous prétexte... mais c’était, parbleu!

bien la raison!

rnnaçors.

Oui... mais elle y resta près de quatre mols.

THOUVENEL.

Tant que dura la maladie du pauvre vieux... Où est

le mal dans tout cela ‘I

FRANÇOIS.

Vous ne le voyez pas encore... parce que vous ne sa

vez pas... Voilà donc que, depuis son retour... Marie

s’ahsentait souvent de la maison, pendantque j’étais au
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travail... car je travaillais dans ce temps-là ! etcomme

elle ne m’en disait rien... damet... lajalousie m’empoi—

gna... et alors, un jour, je me mis à la suivre de loin.

TIIOUVENEL.

Eh bien?

raançors.

Eh bien !... Elle prit droit la route de Ncuilly... et

là, je la vis entrer dans une maison, où elle passa une

heure entière.

raouvexzn.

Ah!

FRANÇOIS.

L’orsqu’elle en futsortie. . . sous prétexte d’une adresse

à demander... j’y entrai à mon tour, moi, dans cette

maison... et là... oh! si mes oreilles ne Pavaient pas

entendu... la... une paysanne m’appritquela jeune fem

me qui sortait de chez elle, était...

THOUVENEL.

Mais, parle donc !...

_ rnaaçors. -

Etait la mère d’un enfant que je voyais dans un ber

ceau.

, THOUVENEL.

Marie !...

FRANÇOIS.

Oh! je lis comme vous... car la foudre ne nraurait

pas saisi davantage. .. pourtant je eachai mon trouble en

questionnant cette femme...

THOUVENEL.

_Eh bien !...

maçons.

Il ya quinze mois que cet enfant lui avaitété confié...
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ruouvsast.

Quinze moi !...

rnaaçois.

Juste l’époque du retour de lllarie...

THOUVENEL.

Tu pourrais croire?... .

rnançols.

Doutez-en donc !... Mais elle l’arait porté elle-même

en s’en déclarantla mère...

ruouvsau.

lilarie?...

rnaaçors.

Oui, Marie!

‘ruouvsaur, à part.

0 mon Dieu !. .mais sa conversation de ce matin...

ces aveux qu’elle n'osait me faire.l.

rnaaçors.

Cequellegagne... cequellepossà le... toutpasse là...

hier encore, elle a vendu ses boucles d’oreilles...

THOUVENEL.

Et que t’a-t-elle dit, quand tu lui as parlé de tout

ça?

_ rnaaçors.

Lui en parler!... je l’ai voulu cent fois... mais la

force m’a manqué... vous comprenez...le jour oùjelui

en parlerai... ce sera fini... il me faudra la quitter... ne

plus la voir...

Alu (le Mm‘ Gnrein.

Et, je le sens, malgré sa perfidie,

Je Paime eneor! JePaime, voyez-vous.

En insensé! Cet amour, c’est ma vie...

Pendant un an, mon bonheur fut si doux!

Et pour chasser cette itidigne tendresse,
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Je mhätourdis dans le vin chaque jour;

Mais sans pouvoir oublier dans Fivresse

Ni mon malheur, ni mon amour...

Je ne puis pas oublier mon amour.

Thouvenel..

Oh! je comprends... Pauvre François!

maaçots.

Et maintenant... vous me donnerez une lettre pour

l’étranger... n’est-ce pas, M. Thouvenel? s

THOUVENEL.

Tu voudrais?...

nançors.

Oh !... pas pour New-York... Non... c’est votre ne‘

veu... à vous quant à elle,qui m’a tant fait souffrir !...

THOUVENEL.

Je la verrai... je lui parlerai...

rnaaçors.

Oh 2 pas devant moi. _

nouveau.

Et pourquoi?

FRANÇOIS.

C’est que... je ne me sentirais pas la force... Non,

tenez... je m’en vais... j’aime mieux mhêloigner...

ruouvsau.

Eh bien! va!...

maçois.

Mais vous me ferai partir, n’est-ce pas ‘!

nouveau.

Tu le veuxabsolument...

FRANÇOIS.

Oh ! je vous en prie!... (IlsorL)
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SCÈNE XIX.

THOUVENEL, puis MARIE.

THOUVENEL.

Pauvre garçon !... Oui... je comprends ce qu’il doit

souffrir... Et Marie !... Marie !... qui futtoujours pour

moi un ange de candeur etde vertu... Oh! non... c’est

impossible... et pourtant...

MARIE, qui rst rntrÿe et u titre‘ à (i; porte du fond.

Parrain... vous avez gronde mon pauvre François!

(nouveau.

Moi!

MARIE.

Je viens de le voir sortir qui pleurait .. Maisje vous

assure que c’est moi qui avais tort tout-à-l’heure.

THOIJVENBL.

C’est possible... Lorsqu’un mari n’est pas heureux...

c’est presque toujours la faute de sa femme.

" MARIE.

François vous aura dit que je ne le rendais pas heu

reux! -

nouveau.

Il m’a confié ses chagrins.

MARIE.

Ses chagrins... 0h ! dites-les moi donc bien vite;..

nouveau.

Mais il me semble que tu dois bien les soupçonner

un peu.

nuire.

Je vous ai dit ce matin ce que je croyais.

THOUVENEL.

Ce matin... oui... tu étais sur le point de m’avouer

ce que François sait depuis longtemps...
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MARIE.

François!...

nmvçois, à part, entrant par le fond.

Oh! je n’y puis tenir !... Ils sont ensemble.

, mnnus.

Et que sait-il donc?...

THOUVENEL.

Eh bien!... il m’a suivi à Neuilly.

nmma.

Lui !... .

THOUVENEL.

Et s’il est malheureux... s’il ne travaille plus... s’il

se grise... tu dois maintenant comprendre...

MARIE.

Mais non !...

' FRANÇOIS, à part.

Oh !...

THOUVENEL.

C’est qu’il sait que tu l’as trompé.

mule.

Moi!

THOUVENEL.

Et que cet enfant... pour lequel tu as vendu jusqu'à

les derniers bijoux...

5mm.

Eh bien?

Thouvenel..

Il sait que cet enfant est... le tien...

MARIE.

Le mien !... Ah !...

Elle tombe dans les -brus de Thouvenel.

THOUVENEL.

Marie!... mon enfaul!... r
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FRANÇOIS.

Elle n’avouera pas...

SCÈNE xx.

THOUVENEL, MARIE, FRANÇOIS.

THOUVENEL.

Elle se trouve mal...

MARIE.

Non, non, M. Thouvenel... Il est vraiqu’en m’enten

dant accuser... (A percrvant François.) François !...iu

as pu croire... Oh ! tute détournes... Eh bien !... puis

qu’il le faut... c’est un secretque ÿespérais gardertou

jous... (Préswnlantunc Itttra à Thouvenel.) Tenez...

lisez, mon parrain... (Ethnique)

THOUVENEL.

Unelettremque signifie ‘I. . . (Après avoir lu.) Grand

Dieu !...

rumçors.

Qu’est-ce donc?

ruouvmvu.

Malheureux !... (Luil/Ollllanl la lettre.) Lis !... Mais

lis donc !... ‘

FRANÇOIS.

Cette écrituremAdrienne! Oh! non! c’est impossi

hle !...

THOUVENEL, regardant filarie.

Ma pauvre entant!

rumçors, qui a lu.

Oh ! Marie! MarieIl va se mettre à genoux devant elle

MARIE.

François !...
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rumçors.

Pardonne-moi, Marie... pardonne-moi !...

MARIE.

Te pardonner !... N’est—ce pas moi qui eu tort de lire

cette lettre... que veux-tu ?... je reconnus une écritu

re de femme... un mauvais sentiment... lajalousie me

la fit ouvrir... (Pétait le dernier adieu d’une pauvre fille

qui âllait mourir... «Dieu me rappelle à lui... te dia

sait-elle, tu as un fils... un fils dont, jusqu’à ce jour,

je“t’ai caché la naissance... je te l’envoie et je te par

donne... que celle que tu m’as préférée te rende heu

reux! »

eunçois.

Marie!

MARIE.

Te montrer cette lettre... c’eût été troubler notre

bonheur... Mais je me promis de servir de mère au

pauvre orphelin.

rMNçoIs.

Et je te rendais malheureuse !...

AIR : du _YeIva.

Je Uaccusuis !.. . 0h t tiens, j‘étuis infâme !...

l’ai méconnu ton cœur, ce doux trésor...

Quand d’un soupçon j’osai flétrir ton âme,

Ai-je le droit de Uimplorer eneor.

Aecable-moi de ta juste colère l

l’ai mérité plus que ton abandon...

MARIE.

Pour ton enfant j’ai Pamour d‘uue mère,

Peux-tu douter encore de ton pardon...

Oui, pour ton iils j’ai Pamour d’une mère,

Cet amour-là n’est-il pas ton pardon.

THOUVENEL, lui tendant tes bras.

Ma fille !...
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MAIRE.

Triste journée que nous vous faisons passer là, mon

parrain. '

THOUVENEL.

Non... car elle assure à jamais ton bonheur.

rumeurs.

0h! oui... ton bonheur... Marie... Si tu savais com

bien je t’aime !...

MARIE.

Est-ce que j’en ai jamais douté.

GEORGINE, entrant, et les voyant.

Est-y possible!

rmnçors.

Quantà toi, Georgiue... tu n’auras plus de repro

ches à me taire, va.

GEORGINE.

Oh ! tant mieux... frère !...

FRANÇOIS.

Et si, comme je le crois, tu te maries bientôt...

GEOBGINE.

Tiens... à propos de ça... où est donc M. Picotin ?

SCÈNE XXI.

LES MÊMES, PICOTIN.

PICOTIN, un paquet sur le dos et un bâton à la main.

Présent !... me v’là !

rnaaçors. _

Ah! mon Dieu !... quel est cet attirail ‘i...

PICOTII‘.

Je m’expatrie...

THOUVENEL.

Mais non...ce n’est pas toi que je devais embarquer...



sceau XXI. 55

PICOTIN.

N’importe !... je pars pour la Californie.

THOUVENEL.

Bah !...

PICOTIN.

Je viens de traiter avec une société ealifornienne...

et. une fameuse !... la Carotte (For.

GEORGINE.

Voyons, M. Picotin... si je vous priais de rester...

PICOTIN.

Vous !...

GEORGINE.

Oui... moi...

PICOTIN.

Vraiment !.. .

Il jette au loin sou paquet et son bâton.

TBOUVENEL. \

Mais tu ne te griseras plus...

GEORGINE.

Vous ne fumerez-plus. . .

PICOTIN.

C’est bien fini !... (A part.) .I’en ai le cœur encore

tout malade...

MARIE.

Tu vois, François... notre bonheur fait deux heureux

de plus.

THOUVENEI. .

Ah! ça... mes enfans... demain nous parlerons de

mes projets... de ma nouvelle fabrique... mais aujour

d’hui... si nous dînions...

osouarae.

Ah! mon Dieu! moi qui ai tout laissé sur le feu ..

le dîner va être brûlé !...
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THOUVENEL.

Ah! diable!

MARIE.

Tant mieux... Nous ne dîuerons pas ici.

THOUVENEL.

Eh bien !... où dîuerons-nous donc !...

‘ MARIE, regardant François.

A Neuilly !

PICOTIN.

Justement j’ai apporté le pâté de la tante Moutfleton !

cnoaun.

Ara : de Nargeat. (Souvenir des amours-République

de Pluton.)

Plus d’ennuis l

De soucis!

Plus dbrage

Dans le ménage!

Et leur cœur, en ce jour,

Renait au repos, à Pamour.

PRANÇOIS.

Amour et bonheur,

Doux rêves du cœur,

Dans notre réduit

Ce soir rentrent sans bruit.

Malus, au public.

Mais bonheur, amour,

Sans votre secours,

Fuiraient, hélas! pour toujours.

Reprise de FEHSCIJtIJ/t’.

FIN.
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